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	L’heptalogie révolutionnaire

	 

	 

	 

	I – La République Vendémiaire

	 

	II – Emprisonner l’infortune ? Un débat révolutionnaire

	 

	III – Vive la mort ! ou Les Hommes du Roi

	 

	IV – Le printemps des orages

	 

	V – Le ciel aux archanges

	 

	VI – Floréal

	 

	VII – General di Buonaparte, ou Le Faiseur de républiques



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Situation

	 

	 

	 

	L’action se déroule dans le contexte de la Révolution française, au soir du 9 mars 1793 (le 19 ventôse de l’An I), dans un contexte d’installation de la République, quelques semaines après la mort du Roi, sur fond de guerre contre la première coalition.

	Cette intrigue prend pour décor la salle des délibérations de la Convention Nationale (située à l’emplacement du Manège, dans l’actuel Jardin des Tuileries).

	 

	Dispositif à Jardin :

	 

	> À l’Avant-scène :

	Un balcon avancé, pourvu de deux chaises ouvertes vers le Centre.

	 

	> Dans la Profondeur :

	Deux bancs de députés, orientés vers Centre ; le premier à même le sol, le second légèrement surélevé.

	 

	Dispositif central :

	 

	> À mi-profondeur :

	Une tribune boisée (style d’époque), face au public.

	 

	> Au lointain :

	— Vers Jardin : le pupitre d’un secrétaire, encombré de liasses de papier ;

	— Au Centre : une estrade, où se juchent le bureau du Président et son fauteuil (légèrement décalés vers Cour, pour ne pas être occultés par l’orateur à la tribune). Un chapeau tricorne et une clochette sont à disposition sur le bureau, ainsi qu’un marteau de magistrat et plusieurs liasses de documents.

	 

	Dispositif à Cour :

	 

	> À l’Avant-scène :

	Une colonne de style gréco-romain, à hauteur d’accoudement, en bord de scène.

	 

	> Dans la Profondeur :

	Trois bancs de députés, en angle, dont un surélevé (derrière les deux autres).

	 

	Un marchepied relie le plateau à la salle, vers Cour.
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	Format : 2h55 en scène (entracte à prévoir).



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Galerie de personnages

	 

	 

	 

	La pièce présente 15 personnages, interprétés par 14 comédiens.

	 

	Chez les Girondins :

	 

	> Creuzé-Latouche (acteur),

	→ Figure d’ancrage de la Gironde, à la fois modérée et déterminée.

	=> Chef de file informel du camp conservateur. Fin technicien d’un grand sérieux.

	 

	> Jean de Bry (acteur),

	→ Personnage un rien déphasé, seul mauvais orateur de l’assemblée ;

	=> Au second plan de la Gironde, bien souvent comique malgré lui.

	 

	> Lanjuinais (acteur ou actrice)

	→ Aristocrate d’Ancien régime, arborant encore la perruque poudrée.

	=> Rapporteur du projet pour la Gironde, fier défenseur des traditions.

	 

	 

	Chez les Montagnards :

	 

	> Danton (acteur)

	→ Figure de proue charismatique, à la voix puissante (souvent en déplacements) ;

	=> Chef de file du banc des Cordeliers, se déployant avec aisance.

	 

	> Chabot (acteur)

	→ Ancien ecclésiastique, enclin à la corruption ;

	=> Affidé de Danton et Rapporteur pour la Montagne, orateur de l’ancienne école.

	 

	> Fabre d’Églantine (acteur),

	→ Poète, absorbé par l’écriture d’une de ses pièces ;

	=> Affidé de Danton, sur le banc des Cordeliers, percevant l’action en artiste.

	 

	> Robespierre (acteur ou actrice),

	→ Orateur puissant au style raide et appliqué ;

	=> Principal stratège Jacobin, préoccupé par le moment politique.

	 

	> Marat (acteur)

	→ Orateur tempétueux, en proie à la maladie, évoluant à l’écart (souvent debout) ;

	=> Obsédé par le clivage avec la Gironde et les règlements de compte ad hominem.

	 

	 

	 

	 

	 

	Parmi le personnel de séance :

	 

	> Le Président (acteur ou actrice),

	→ Figure impartiale, conciliante et robuste (principalement assis) ;

	=> Soucieux de l’avancée des travaux et de l’éclaircissement du contexte extérieur.

	 

	> Le Secrétaire (acteur ou actrice),

	→ Figure neutre, de second plan.

	=> Toutes interventions en lecture.

	 

	> Le Messager (acteur ou actrice),

	→ Rôle de pur service, en adresse au Président ;

	=> Interventions en aller et venues.

	 

	En bord de salle :

	 

	> Claire Lacombe (actrice),

	→ Égérie de la vie parisienne aux allures de nymphe gréco-romaine ;

	=> Prêtresse exaltée de la Révolution.

	 

	> Lucienne François (actrice),

	→ Poissarde du marché de la Bastille, incarnation des femmes du peuple ;

	=> En décalage avec l’instance, venue assister à un débat sur les volailles.

	 

	> Le Sergent (acteur – même interprète que l’Indicateur),

	→ Auteur d’une interpellation en ouverture ;

	=> Figure d’autorité bornée à l’intervention très ponctuelle.

	 

	> L’Indicateur (acteur – même interprète que le Sergent),

	→ Délivre un renseignement à Danton vers la fin de l’intrigue ;

	=> Quasi-figuration, depuis la salle.

	 

	N.B. : Chaque député dispose de quoi écrire (et lire).



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Séquencier

	 

	 

	 

	— PREMIER ACTE –

	 

	Scène 1 – Ouverture de la séance

	(Durée estimée : 8 min)

	> Locuteurs (par ordre d’importance) : Claire Lacombe, Lucienne François, le Sergent, le Président, le Secrétaire, Marat, le Messager, Creuzé-Latouche, Lanjuinais, Chabot, Robespierre.

	> Personnages muets : Jean de Bry, Fabre d’Églantine.

	 

	Scène 2 – Révision de l’ordre du jour

	(10 min | durée cumulée : 18 min)

	> Locuteurs : Le Secrétaire, Danton, Claire Lacombe, le Président, Fabre d’Églantine, Lucienne François, Marat, Chabot, Lanjuinais, le Sergent.

	> Personnages muets : Creuzé-Latouche, Jean de Bry, Robespierre.

	 

	Scène 3 – Audition du premier Rapporteur

	(21 min | 39 min)

	> Locuteurs : Chabot, Creuzé-Latouche, Lanjuinais, Robespierre, Jean de Bry, Fabre d’Églantine, le Président, Danton, Marat, le Secrétaire.

	> Personnages muets : Lucienne François, Claire Lacombe.

	 

	Scène 4 – Délibérations impromptues

	(13 min | 52 min)

	> Locuteurs : Jean de Bry, Creuzé-Latouche, Robespierre, Lanjuinais, Marat, Danton, Chabot, Fabre d’Églantine, le Président, le Secrétaire ;

	> Personnages muets : Lucienne François, Claire Lacombe.

	 

	Scène 5 – Audition du second Rapporteur

	(16 min | 1 h 08)

	> Locuteurs : Lanjuinais, Robespierre, Creuzé-Latouche, Fabre d’Églantine, Marat, le Président, Danton, le Secrétaire, Jean de Bry, Claire Lacombe.

	> Personnages muets : Chabot, Lucienne François.

	 

	Scène 6 – Interruption inopinée

	(5 min | 1h13)

	> Locuteurs : Danton, Fabre d’Églantine, le Président, Lanjuinais, le Secrétaire, Jean de Bry, le Messager, Marat, Robespierre.

	> Personnages muets : Creuzé-Latouche, Chabot, Lucienne François, Claire Lacombe.



	



	— DEUXIÈME ACTE –

	 

	Scène 1 – Suspension de séance

	(27 min | 1h40)

	> Locuteurs : Robespierre, Claire Lacombe, Lucienne François, Danton, Marat, Fabre d’Églantine, Lanjuinais, Creuzé-Latouche, Jean de Bry, Chabot.

	> Personnages muets : Aucun.

	 

	Scène 2 – Reprise des travaux

	(12 min | 1h52)

	> Locuteurs : Creuzé-Latouche, Lanjuinais, Marat, le Secrétaire, le Président, Jean de Bry, Robespierre, Chabot, Fabre d’Églantine, Lucienne François.

	> Personnages muets : Aucun.

	 

	Scène 3 – Proposition de résolution

	(9 min | 2h01)

	> Locuteurs : Marat, Lanjuinais, le Président, Jean de Bry, Creuzé-Latouche.

	> Personnages muets : Robespierre, Chabot, Fabre d’Églantine, le Secrétaire.

	 

	Scène 4 – Délibérations partisanes

	(22 min | 2h23)

	> Locuteurs : Robespierre, Creuzé-Latouche, Lanjuinais, Chabot, le Président, Jean de Bry, Marat, Fabre d’Églantine, l’Indicateur.

	> Personnages muets : Le Secrétaire.

	 

	Scène 5 – Dernières interventions

	(16 min | 2h39)

	> Locuteurs : Lanjuinais, Creuzé-Latouche, Chabot, Robespierre, Jean de Bry, Danton, le Président, Fabre d’Églantine, l’Indicateur, le Secrétaire, le Messager, Marat.

	> Personnages muets : Aucun.

	 

	Scène 6 – Appel aux suffrages

	(16 min | 2h55)

	> Locuteurs : Danton, Lanjuinais, le Président, Creuzé-Latouche, Marat, Robespierre, Jean de Bry, Fabre d’Églantine, le Secrétaire, Chabot.

	> Personnages muets : Aucun.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Avertissement

	 

	 

	 

	Cette œuvre de fiction prend appui sur la séance qui s’est effectivement tenue sur les bancs de la Convention Nationale, à la date du 9 mars 1793.

	Les personnages de Creuzé-Latouche, Jean de Bry, Danton, Robespierre et Marat ont authentiquement pris part aux débats, tandis que l’ensemble des autres rôles peuvent crédiblement en avoir été spectateurs ou acteurs (sans que les archives n’en portent la trace).

	Le contexte politique évoqué dans la pièce se révèle en tout point réel, aussi bien quant aux périls extérieurs qu’au sujet des troubles intérieurs et diverses tensions politiques évoqués. Les procédures mises en exergue par le Président ou le Secrétaire appartiennent également à l’histoire de la Convention.

	 

	Si certaines interventions se nourrissent des délibérations de l’An I, plus nombreuses sont celles qui convoquent d’autres archives parlementaires de la décennie révolutionnaire (notamment les débats tenus au printemps 1797 devant les conseils des Cinq cents et des Anciens, sous le Directoire). Certaines incises s’inspirent y compris des travaux des codificateurs, préparant le Code de commerce durant l’année 1806.

	Parallèlement, certaines constructions syntaxiques empruntent à des discours emblématiques, prononcés sur de tout autres thèmes par les orateurs en présence.

	 

	À ce titre, la composition de cette pièce – qui a mobilisé à parts égales les dépouillements archivistiques et l’invention – prétend à la vraisemblance historique plutôt qu’à l’authenticité.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Je ne suis pas d’accord avec vous, mais je me battrai jusqu’à la mort pour que vous ayez le droit de le dire.

	 

	Formule apocryphe


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Premier acte



	


 

	 

	 

	 

	 

	Scène 1

	Ouverture de la séance

	 

	 

	 

	À l’ouverture du rideau, se trouvent en scène : Creuzé-Latouche, Jean de Bry, Lanjuinais, le Secrétaire, le Président, Chabot, Fabre d’Églantine, Robespierre et Marat ; tous recouverts par la pénombre, à leurs positions de référence.

	 

	(Le bruit de fond d’une délibération palabreuse.

	Un halo de lumière à Jardin.)

	 

	LUCIENNE FRANÇOIS (entrant sur le balcon à Jardin, chargée d’un grand panier d’osier) : Où qu’c’est-y qu’ils en ont, d’la place… ?

	(Avisant l’espace d’un œil hagard en posant son panier sur un siège) Aller, va !

	(Retroussant ses manches) C’est ici que les Athéniens s’atteignirent…

	 

	LE SERGENT (montant sur scène depuis la salle, l’allure rigide et suspicieuse) : Oh la Citoyenne ! Gare à toi ! Qu’est-ce que t’es venue trafiquanter… ?

	 

	— À ces mots, le fond sonore s’évanouit pour laisser l’espace au dialogue –

	 

	LUCIENNE FRANÇOIS (déclinant son identité d’un ton mécanique) : Lucienne François, femme du Gros Louis ! Marchande de volaille à Bastille !

	 

	LE SERGENT (s’approchant d’elle, de trois quarts dos) :

	Et qu’est-ce’ t’as donc dans ta bourriche… ?

	 

	LUCIENNE FRANÇOIS (sortant un volatile de son panier) : De beaux faisans ! Trois sous la cuisse ! …Que je les plumerai en écoutant !

	 

	LE SERGENT (dégainant une sorte de sabre) : Mais pauvre folle ! Remballe-moi ça !

	Sais-tu que t’es dans le Temple de la Loi ?

	 

	LUCIENNE FRANÇOIS (s’asseyant sur un siège en posant son panier sur l’autre) : C’est une grande dame, j’ai bien l’honneur !

	Mais si elle prend point les deux sièges, je m’en vais y poser ma panière !

	(Se retournant vers l’assemblée)… Qu’il faut que j’écoute ce qu’ils parlementent…

	 

	LE SERGENT (au public, d’un ton pesant et incrédule) : Voilà bien tout ce qu’il y a de fâcheux à trop de nouveau dans les idées !

	Les femmes avec la politique, c’est pas un mariage bien honnête… ! Qu’aujourd’hui elles viennent pour entendre, et demain, ce sera pour causer… !

	(Pour lui-même, avec amertume) Une fois que le vers s’est mis dans le fruit, on a de la peine à l’en ressortir…

	(À Lucienne, avec un mouvement d’épée) Aller, va donc te faire pendre ailleurs ! La République veut point de souillons !

	 

	LUCIENNE FRANÇOIS (remballant à la hâte) : Vous lui direz qu’je la salue guère ! … Que j’étais v’nue de Pantin pour la voir !

	 

	LE SERGENT (pressant à la sortie) : C’est ça, c’est ça… Libère la place, on attend des gens de qualité… !

	(Au public) La République a de grands Amis qu’on peut pas faire asseoir par terre…

	 

	LUCIENNE FRANÇOIS (par-dessus l’épaule) : Celle-là, si je la croise sul’marché, y’aura point d’escompte sul’tarif !

	(Se heurtant à Claire Lacombe, entrante) Pardon ma bonne dame : on me déloge !

	 

	CLAIRE LACOMBE (prenant Lucienne par les épaules) : Eh là, ma bonne ; qui donc te chasse de la Maison des libertés ?

	 

	LE SERGENT (sur la défensive, à Lacombe) : Viens donc pas te mêler, la Bourgeoise ! Si tu veux pas que je sonne l’alerte… !

	 

	CLAIRE LACOMBE (s’avançant sur le balcon avec assurance) : Est-ce avec des manières pareilles que la République traite ses mères… ?

	 

	LE SERGENT (avec plus de méfiance que de menace) : Qui qu’t’es, pour me parler sur ce ton-là ?

	 

	CLAIRE LACOMBE (d’une grandiloquence dramatique) : On me connaît comme Claire Lacombe, comédienne sur les scènes du peuple ! Née avec l’audace d’une Romaine ; élevée dans la haine des tyrans ! J’ai reçu la Couronne civique après la journée du 10 août, et c’est le sang de la République qui coule désormais dans mes veines !

	(Faisant revenir Lucienne comme une alliée ; crescendo) Et si nous ne sommes que deux femmes, spectatrices d’une assemblée d’hommes, sache que nos droits sont ceux du Peuple, et que si un mâle nous opprime ;

	 

	LE SERGENT (à la reculade, avant qu’elle n’ait fini sa phrase) : C’est bon, c’est bon… Vous fâchez pas.

	(Remettant son sabre au fourreau, défait) La République aime ses enfants…

	 

	— La lumière s’équilibre à Cour, pour suivre la sortie du Sergent –

	 

	CLAIRE LACOMBE (indiquant un siège à Lucienne, en paraphrasant Corneille) : Prends ce siège, Femme du peuple. Prends et, sur toute chose ;

	(D’un regard noir pour le Sergent) N’observe pas trop bien la loi qu’ils nous imposent !

	 

	LE SERGENT (avec amertume, au public, allant pour descendre du plateau) : Certaines gueuses, par les temps qui courent… Faudrait trois maris et le bâton !

	 

	(Il quitte le plateau par les marches)

	 

	LUCIENNE FRANÇOIS (estomaquée par la passe d’armes) : Pour parler de la sorte à un homme… Faut en avoir connu plusieurs… !

	 

	CLAIRE LACOMBE (s’asseyant auprès de Lucienne) :

	L’habitude t’a trop familiarisée avec la violation de tes droits, Citoyenne !

	Sache que les femmes peuvent, comme les hommes, jouir de la liberté publique ; et qu’il serait d’une grande injustice qu’elles n’en aient guère les avantages en l’ayant payée au même prix !

	 

	LUCIENNE FRANÇOIS (incrédule) : Ça reste tout de même des Messieurs, quoi qu’on en pense ou qu’on en dise…

	 

	CLAIRE LACOMBE (d’un ton pédagogue) : Mais ces Messieurs sont Citoyens, et nous pouvons bien leur dire « Tu ».

	(Inspirée) L’homme pris isolément ne vaut rien. C’est seulement par le dévouement qui le relie à la patrie, qu’il prouve et reçoit sa valeur !

	 

	(Reprise du fond sonore de délibérations.

	Pleins feux sur l’ensemble du plateau. Chacun des personnages s’anime).

	 

	—

	 

	(Le Messager arrive à la hâte par Jardin, en fond de scène)

	 

	 

	LE PRÉSIDENT (d’une voix forte, couvrant le tumulte) : Allons, Messieurs, un peu de patience ! Je vois qu’un message nous arrive !

	 

	EN CHORUS (avec soulagement) : Aaaaaah… ! (Qui fait cesser le fond sonore)

	 

	MARAT (en marge, de sa voix caverneuse) : Pas trop tôt – qu’on nous dise ce qui se trame !

	 

	LE MESSAGER (venant à la droite de l’estrade du Président) : La Commune de Paris vous fait savoir ;

	 

	LE SECRÉTAIRE (académique, au Messager) : N’étant pas un élu du Peuple, vous n’êtes pas habilité à vous adresser à la Représentation nationale. Veuillez faire passer vos nouvelles par l’entremise du Président !

	 

	LE MESSAGER (gagnant le bureau du Président) : Mes hommages à toi, Président…

	(Tout haut) La Commune de Paris vous fait savoir ;

	 

	LE SECRÉTAIRE (en tension) : Non ! Parlez bas, comme on vous le dit ! Parlez seulement au Président…

	 

	LE MESSAGER (s’approchant à l’oreille du Président, sur sa droite) : Ah, pardon…

	 

	LE PRÉSIDENT (resté assis, répétant tout haut les mots du Messager) :… La Commune de Paris nous fait savoir…

	 

	 

	 

	MARAT (railleur) : Bah, on le saura…

	 

	LE PRÉSIDENT (marquant des pauses entre l’écoute et la restitution) :… Que le général Dumouriez… À la tête de l’Armée du Nord… Pour le Brabant et la Belgique… Qui avait pris la route de Liège… Pour monter vers la ville d’Anvers…

	 

	MARAT (s’impatientant) : Nous faites pas visiter le patelin, on compte pas y’acheter une bicoque… !

	 

	LE PRÉSIDENT (après un instant d’écoute) :…Doit reculer sur le front Est !

	 

	(Une brève huée en fond sonore)

	 

	LE PRÉSIDENT (calmant la foule) : On me dit et on me précise… (le bruit cesse) ;

	(Avec de nouveaux silences attentifs) :… Que la dépêche a pris du retard… Car l’estafette n’a plus de chevaux !

	 

	MARAT (figé) : C’est d’un intérêt bouleversant… !

	 

	LAJUINAIS (d’un ton pressant) : Mais enfin, quelle armée l’assaille ?

	 

	CHABOT (précis) : Combien de pertes a-t-il en hommes ?

	 

	ROBESPIERRE (plus grave) : Et tiendra-t-il les berges du Rhin… ?

	 

	LE PRÉSIDENT (avec un geste de retenue, en tendant de nouveau l’oreille) : La Municipalité…

	(Répétant) Qui a toute compétence en termes de sûreté, pour le nord de la capitale ;

	(Au Messager, d’un ton pressant) Allez au but, mon vieux, bon sang !

	(Conclusif, après un instant plus long)… Va faire la lumière sur ces causes !

	 

	EN CHORUS (d’une déception, presque indignée) : Ooooooh…

	 

	MARAT (cynique) : Avec ça, Messieurs, nous v’là riches ! …Comme d’un assignat de 500 francs !

	 

	LE MESSAGER (quittant la scène au pas de course, côté Jardin) :… Je reviendrai avec les nouvelles !

	 

	(Il sort).

	 

	LE PRÉSIDENT : Bien, mes chers collègues, reprenons ; en dépit des troubles extérieurs…

	(D’un ton mécanique) Le Secrétaire nous donne lecture de toutes résolutions urgentes.

	 

	LE SECRÉTAIRE (d’une lecture fade et monocorde) : À la Convention nationale :

	Le Procureur général syndic de Grand-Quevilly, près de Rouen, département de Seine-Inférieure, écrit qu’il vient d’être mis au jour la somme de 20 000 francs en or dans la caisse d’un ci-devant Receveur du clergé, et demande ce qu’il doit en faire.

	 

	CREUZÉ-LATOUCHE (comme une formule usuelle) : « Décrète la mention honorable » ; « soit versée à la Trésorerie ».

	 

	LE SECRÉTAIRE (annotant sa feuille après avoir recueilli l’approbation discrète du Président) : « Mention honorable – Trésorerie ».

	(Se relançant, en lecture) La commune de Villedieu-les-Poêles demande à être autorisée à faire un emprunt sur deux ans.

	 

	CHABOT (d’un ton mécanique) : À renvoyer au Comité !

	 

	MARAT (railleur) : Faut bien qu’il serve à quelque chose…

	 

	LE SECRÉTAIRE (griffonnant) : « Renvoi – Comité des Finances ».

	(D’une nouvelle relance, en lecture) Les municipaux de Saint-Jean-de-Braye, district d’Orléans dans le Loiret, veulent faire offrande de deux capotes, trois guêtres et douze paires de souliers pour les braves qui vont à l’armée pour la défense de la patrie.

	 

	LE PRÉSIDENT (en l’absence de réaction, sans entrain) : Mention honorable au PV…

	 

	LE SECRÉTAIRE (annotant) : « Saint-Jean-de-Braye – Mention honorable ».

	(Interrogatif, au Président) On en vient à l’ordre du jour… ?

	 

	LE PRÉSIDENT (sans enthousiasme) : Allons-y, ne perdons pas le rythme…

	 

	LE SECRÉTAIRE (sortant deux papiers d’une serviette en cuir) :… Un projet de réglementation sur la vente de volailles rôties dans les espaces publics marchands ;

	 

	LUCIENNE FRANÇOIS (enthousiasmée, à Claire Lacombe) : Là, c’te république m’intéresse ! C’est maintenant qu’faut être aux aguets !

	 

	LE SECRÉTAIRE : Mais avant cela, beaucoup plus grave : « Projet de décret sur le bornage des propriétés hors la ville ».

	 

	(Éberluée, Lucienne François se tape les cuisses dans un geste d’incompréhension outrée)

	 

	LE PRÉSIDENT (replaçant le contexte pour tous) : Un texte débattu avant-hier ; on n’y est plus que pour son adoption…



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Scène 2

	Révision de l’ordre du jour

	 

	 

	 

	LE SECRÉTAIRE (reprenant sa lecture, d’une monotonie cadencée) : Pris en la séance du 19 ventôse de l’An I de la République une et indivisible – 9 mars 17931 ancien style :

	« La Convention Nationale, après avoir auditionné les rapporteurs, considérant qu’il est du devoir de la République de garantir à chaque citoyen la possession paisible de ses biens-fonds, et de prévenir les troubles et contestations relatifs aux limites des terrains labourables, prairies, bois, friches et autres domaines ruraux ; déclare qu’il y a urgence et décrète partant ce qui suit : ».

	 

	DANTON (traversant le public) : Faites place, Citoyens ! Chaud devant ! Place, au représentant du Peuple !

	 

	(Il gagne la scène par le marchepied, sous l’œil avide de Claire Lacombe qui est la seule à le voir venir)

	 

	LE SERGENT (depuis le public, alors que Danton monte sur scène) : Citoyen Danton, la République te salue ! …Et s’honore, au tréfonds de son cœur, de te compter pour sa défense !

	 

	DANTON (la posture leste et dynamique, en se retournant vers la salle) : Faites-lui dire qu’elle est bien aimable ; et que je viendrai m’occuper d’elle quand j’en aurai fini des autres… !

	 

	(Les mains dans les poches, comme maître des lieux, Danton rejoint son banc en hauteur en traversant l’espace central).

	 

	LE SECRÉTAIRE (pendant que Danton regagne sa place) : « Titre I : Dispositions générales.

	Article Premier : Le bornage des propriétés rurales est déclaré d’utilité publique et sera exécuté dans tous les cantons sous l’autorité communale. Ce recensement territorial devra intervenir dans un délai qui n’excédera point deux années à compter de la promulgation du présent décret ».

	 

	(La lumière se resserre sur les deux bancs des Cordeliers, laissant supposer que l’action se poursuit en parallèle).

	 

	DANTON (en adresse à Chabot et Fabre, l’humeur joviale et empathique) : Alors, mes chers compagnons de banc, de lutte, de beuverie et de rapine… ! Je vous conjure d’excuser mon retard : j’étais dans les bras d’Éloïse !

	 

	— Il retire son manteau, qu’il laisse négligemment tomber sur le banc avant de s’y asseoir –

	 

	CHABOT (avec prudence) : Tu veux dire dans les bras de Louise que tu présentes comme ta fiancée…

	 

	DANTON (absent) :… Oui. C’est ça ; c’est ce que je voulais dire…

	 

	CHABOT (avec sérieux, en confesseur) : Pourtant, tu as dit « Éloïse ». Même si ton cœur a pensé « Louise », ta bouche, elle, disait « Éloïse »…

	 

	DANTON (d’un ton vif) : Mais, passé les neufs coups du soir, bien des femmes s’appellent Éloïse… ! Ce serait peine perdue de les reconnaître…

	(En aparté) Quel calotin, quand il s’y met !

	(Au second) Et toi, Fabre, tu me dis plus bonsoir ?

	 

	FABRE D’ÉGLANTINE (qui était en pleine écriture, dans une attitude absorbée) :

	Monsieur, pardonnez-moi,

	Si, du premier abord,

	Je ne vous remets pas….

	Mais, je me trompe fort !
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